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balement clair, il s’y trouve de nombreuses incertitudes, d’autant que l’auteur a un usage 
intensif de la place disponible et n’hésite pas à manipuler son carnet dans tous les sens. 
La transcription a d’ailleurs certainement demandé une dose de courage non négligeable 
à M.-C. Bustamante. Par ailleurs, plutôt que faire une partie d’un bloc, elle a jugé utile 
pour l’orientation du lecteur de subdiviser la reproduction du carnet en cinq sections cor- 
respondant plus ou moins fidèlement à la répartition originale faite par Langevin, l’ordre 
chronologique étant évidemment respecté. 


Enfin, quelques brèves annexes complètent l'ouvrage : des résumés programmatiques 
de cours de Marcel Brillouin et Langevin au Collège de France, et un chapitre de la thèse 
de 1913 d’Edmond Bauer, étudiant et assistant de Langevin, qui porte précisément sur le 
rayonnement et qui comporte de fortes interactions avec le cours retranscrit. 


L'ensemble du travail présenté dans le livre est imposant, et fait rentrer de plain-pied 
dans les années bouillonnantes pour la physique du début du XX siècle. Le commentaire 
de M.-C. Bustamante, précis et très érudit, mérite tous les éloges pour sa clarté et sa per- 
tinence. Chacun voyant midi à sa porte, le mathématicien peut légèrement regretter que 
l’autrice n’ait pas encore un peu plus insisté sur le rôle de Borel dans cette histoire, en 
détaillant ses intérêts probabilistes où on trouve sa motivation pour examiner de près l’évo- 
lution de la physique de l’infiniment petit. Il est vrai qu’elle ne pouvait pas traiter de tout 
dans un ouvrage déjà volumineux, et qu’une bibliographie abondante permet au lecteur 
intéressé d’alimenter sa réflexion. 


J'ai gardé pour la fin une remarque essentielle. Le livre édité par Brepols est une pu- 
blication somptueuse, d’une qualité qui n’est plus trop fréquente dans l'édition scienti- 
fique. J'espère sincèrement que la solidité de cette belle maison d'édition va lui permettre 
de continuer à produire de tels ouvrages, qui prouvent à ceux qui pourraient en douter que 
l’aventure scientifique est aussi une affaire de beauté. 


LAURENT MAZLIAK 
Sorbonne Université, LPSM 


Philosophie des sciences 


DUHEM (Pierre), Ensaios de filosofia da ciéncia / traduçäo, introduçäo e notas Fäbio Rodri- 
go LEITE. — Säo Paulo : Associaçäo Filoséfica Scientiæ Studia, 2019. — 408 p. — (Filosofia 
da Ciéncia e da Tecnologia). — 1 vol. broché de 14,5 x 22,5 cm. - R$ 85,00. — isbn 978- 
85-61260-09-5. 


Ce livre est une traduction portugaise d’un recueil d'essais du physicien, philosophe et 
historien des sciences Pierre Duhem. Il est composé de huit essais classés par ordre chrono- 
logique, dont les cinq premiers correspondent à des essais publiés dans la Revue des Ques- 
tions Scientifiques entre 1892 et 1896, tandis que le reste a été initialement publié dans les 
Annales de Philosophie Chrétienne (1905), la Revue Générale des Sciences Pures et Appliquées 
(1908) et la Revue des Deux Mondes (1915). Il comporte également une préface, une étude 
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introductive complète et bien documentée, une chronologie, une bibliographie et leurs 
index respectifs de noms et de sujets. 


C'est à cause de La publication de la plupart de ces essais dans une revue belge que 
Lénine place Duhem comme le disciple belge de Ernst Mach dans Matérialisme et Empi- 
riocriticisme (traduit en français en 1928). Bien qu'il y ait une coïncidence entre Duhem 
et Mach, reconnue par Duhem lui-même, il n’est toutefois pas approprié d’identifier sa 
philosophie avec la pensée de Mach et ces mêmes essais auraient dû amener Lénine à saisir 
les différences. 


L'œuvre de Duhem a reçu, jusqu'à une période relativement récente, une attention très 
limitée en Amérique latine. En effet, son livre le plus connu, La théorie physique : son objet 
et sa structure (1906, 2° édition en 1914), a été traduit tardivement en espagnol en 2003 
(par Maria Pons Irazazébal) et en portugais en 2014 (par R. $. da Costa). Quant à son 
ouvrage le plus controversé, Sozein ta phainomena : Essai sur la notion de théorie physique 
de Platon à Galilée (1908), il est paru en traduction portugaise (par R. de A. Martins) en 
1984 et en traduction espagnole (par G. Iommi Amunétegui) en 2001. Enfin, la première 
traduction de six des huit essais ici rassemblés a été publiée dès 1989 par Pablo Rubén 
Mariconda dans le numéro 4 de La revue Ciéncia e filosofia (http://www.revistas.usp.br/ 





cienciaefilosofa/issue/view/7944). Selon le nouveau traducteur, la reprise de ce travail de 





traduction pallie certaines lacunes de ces premières versions (coquilles, omissions de notes, 
paragraphes et pages coupées) et, dans une large mesure, la nouvelle édition est une mise 
à jour de cette première publication. En ce sens, c’est un remplacement avec peu de nou- 
velles. En fait, il semblerait que le seul essai vraiment nouveau soit Quelques réflexions sur 
la science allemande, cax Physique de croyant est reproduit dans son intégralité (avec La 
valeur de la théorie physique : à propos d'un livre récent) en annexe de la deuxième édition 
de La théorie physique. Cependant, étonnamment, la traduction portugaise de La théorie 
physique a été faite sur base de la première édition de 1906. En outre, Leite considère, dans 
son étude introductive, que ces deux essais controversés doivent être lus à la lumière des six 
essais précédents, car leur pertinence consiste en ce qu’ils suggèrent un changement de la 
conception du conventionnalisme vers une forme de réalisme scientifique difficile à faire 
assimiler par ses contemporains, ainsi que par les commentateurs de sa pensée. 


En revanche, le recueil présente une certaine correspondance avec d’autres éditions 
connues, comme celle de Stanley Jaki (1987) pour les essais originaux en français ou celle 
de Roger Ariew et Peter Barker (1996) pour les versions anglaises, puisque tous les trois 
incluent les cinq essais publiés dans la même revue. Une objection similaire à celle faite à 
l'égard des deux essais inclus en annexe de La théorie physique peut être faite à l'égard des 
cinq essais, puisque d’une manière ou d’une autre leurs idées sont incorporées dans celivre. 
Cela est particulièrement vrai en ce qui concerne L'école anglaise et les théories physiques : 
à propos d’un livre récent de W. Thomson (1893), qui apparait, avec des modifications mi- 
neures, comme le chapitre IV de la première partie de cet ouvrage. Cependant, ce n'est 
pas le cas pour le reste des essais, bien que les idées fondamentales soient retravaillées en 
particulier surtout dans la première partie de l'ouvrage susmentionnée. 


Dans Quelques réflexions au sujet des théories physiques (1892), Duhem introduit 
d’abord l’idée de théorie comme représentation abstraite des lois expérimentales. Il s’agit 
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d’une pièce didactique utilisée comme leçon d’ouverture d’un cours de physique mathéma- 
tique qui présente donc tous les éléments d’une exposition sur la portée de la théorie phy- 
sique et sur ses relations avec la physique expérimentale. Physique et métaphysique (1893) 
est d’une nature entièrement différente, car elle tente de répondre aux objections qui ont 
été soulevées à l’essai précédent dans une perspective thomiste. Son style et son langage 
sont donc différents et c’est dans Le but de défendre son idée de la théorie physique comme 
représentation abstraite que Duhem fait la distinction sur l’autonomie relative de la théorie 
physique par rapport à la métaphysique (cosmologie). C’est à partir de là que Duhem est 
contraint d’entrer dans une dispute d’ordre historique, car « ceux qui combattent la thèse 
précédente se prétendent volontiers appuyés sur la tradition > (1893, p. 19). 


Quelques réflexions au sujet de la physique expérimentale est en grande partie une exten- 
sion du premier essai mentionné et, comme celui-ci, son style est explicatif, mais en rai- 
son de sa longueur et de son format, il dépasse la structure d’une conférence inaugurale. 
Par conséquent, les explications sur la façon dont la théorie se rapporte à l'expérience de- 
viennent plus détaillées. Si l’on veut établir un parallèle, ces deux essais ont leur équivalent 
dans les chapitres IX et X de La science et l'hypothèse d’ Henri Poincaré (« Les hypothèses 
en physique » et « Les théories de la physique moderne »). C’est ici qu’apparait le plus 
clairement la fameuse thèse holiste, selon laquelle aucune expérience ne peut réfuter une 
hypothèse isolée, mais plutôt un ensemble théorique. Par conséquent, cet essai sert de base 
aux chapitres IV, V et VI de la deuxième partie de La théorie physique. 


Le dernier essai de la première étape inclus dans le présent recueil, à savoir L'évolution 
des théories physiques du XVIF siècle jusqu'à nos jours (1896), est particulièrement impor- 
tant, car il sert de point de référence pour le tour que Duhem donnera à sa conception du 
développement historique de la théorie physique. Il en va de même pour le dernier essai de 
ce recueil, en l’occurrence Quelques réflexions sur la science allemande, qui fait partie d’une 
série d’écrits que Duhem lui-même a caractérisés comme sa contribution à la littérature 
de guerre et qui ont été réunis dans son livre La science allemande. Cependant, au-delà 
de l’utilisation de la distinction pascalienne entre la mentalité déductive (l'esprit géomé- 
trique) et l'esprit intuitif (l'esprit de finesse) pour régler intellectuellement les différends 
nationalistes, l'essai s’inscrit dans des considérations qui peuvent désormais être situées à 
mi-chemin entre les nouvelles disciplines telles que les sciences cognitives (pour l’étude de 
la créativité humaine) et la sociologie des sciences (en ce qui concerne le comportement et 
l'interaction entre les communautés scientifiques et le réarrangement des connaissances en 
leur sein). 


Par conséquent, pour étudier l’évolution de la pensée duhémienne, il est extrêmement 
important d'étudier les modifications apportées à ces premiers essais, ainsi que les pro- 
blèmes et le contexte qui ont motivé sa publication. En effet, une partie importante de la 
discussion sur l’évolution de la philosophie physique (ou scientifique) de Duhem réside 
dans l'interprétation de ces changements. 


Les essais qui composent ce recueil permettront une meilleure compréhension de la 
théorie de la physique, de sa philosophie et de son histoire, toujours du point de vue du- 
hémien. En ce sens, un des grands avantages de ce livre réside précisément dans l’étude 
introductive minutieuse, dans laquelle Fäbio Rodrigo Leite, un érudit exceptionnel, guide 
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le lecteur à la fois dans la vie et l’œuvre de Duhem, ainsi que dans les aspects les plus remar- 
quables du contenu des essais sélectionnés, qui sont accompagnés d’un contrôle opportun 
et approfondi de la littérature secondaire ; soit quelque chose de tout à fait inhabituel dans 
le mode de l'édition ibéro-américaine. 


VicToR M. HERNÂNDEZ MARQUEZ 
Universidad auténoma de Ciudad Juärez 


UZAN (Jean-Philippe) - LECLERCQ (Bénédicte), L'importance des constantes : de la mesure 
au cosmos. — 2° édition. —- Malakoff : Dunod, 2020. — 256 p. - 1 vol. broché de 14 x 21,5 
cm. — 19,90 €. — isbn 978-2-10-079559-8. 


Tout a changé pour que surtout rien ne change ! C’est en résumé ce que nous explique 
le livre de Jean-Philippe Uzan et Bénédicte Leclercq intitulé L'importance des constantes. I 
fallait bien en effet qu’on nous expliquât par le menu détail en quoi a consisté le change- 
ment des définitions des unités de base du système international, voté en novembre 2018 
lors de la 26° Conférence générale des poids et mesures, et entré en vigueur en mai 2019. 
Car ce changement historique n’a pas seulement consisté à modifier les énoncés des sept 
unités de base. Il à surtout été l’occasion d’abandonner aux étalons l’exactitude pour que 
cette précieuse qualité soit conférée exclusivement à certaines « constantes ». C’est ainsi 
que ces grandeurs de la physique supposées invariables, mais dont on n’accédait jusque-là 
qu’à une connaissance approchée de la valeur, se sont vues attribuer aussi soudainement 
qu’arbitrairement une exacte valeur, sinon définitivement, du moins jusqu’au prochain 
changement... 


En clair, dans la physique d’avant on définissait les étalons avec exactitude : intéressant 
pour la pensée, mais inutile pour les ingénieurs. Car, à quoi bon désigner avec exactitude 
un phénomène qu’il est de toute manière impossible de reconstituer tel quel dans la réali- 
té ? Autant attribuer l’exactitude à des grandeurs dont on suppose qu’elles sont constantes 
et qui, de surcroît, expriment des lois générales toujours validées jusqu’à présent - enfin 
tout au moins dans la mesure des précisions de nos instruments. C’est précisément en quoi 
consiste désormais la physique d’après ! Idée géniale bien que troublante pour le commun 
des mortels pour qui un étalon doit être nécessairement exact sans quoi on se demande 
bien comment on va pouvoir être sûr qu’un kilo de plume est bien égal à un kilo de plomb. 
Qu'on se rassure, il ne sera pas nécessaire de changer les balances. Car, en dépit de l’incer- 
titude qui règne désormais sur chacun des sept étalons fondamentaux, la physique est plus 
précise que jamais. Enfin presque; reste à savoir si les « constantes » sont effectivement 
bien constantes. 


Avec patience et pédagogie, les deux auteurs passent en revue la place de certaines de 
ces grandeurs dites « constantes » qui occupent désormais la première place dans la défi- 
nition des unités de base : « (vitesse de la lumière dans le vide), h (constante de Planck), e 
(charge élémentaire), # (constante de Boltzmann), N, 
ficacité lumineuse). Pour ce faire, et pour rendre compte de la place de plus en plus impor- 


(constante d’Avogadro) et 4... (ef- 


tante que ces cinq constantes ont occupée au cours de leur histoire, les auteurs se réfèrent 
à la classification qui fut proposée par Jean-Marc Lévy-Leblond. Depuis les constantes les 


